


NTENDRE CETTE SEMAINE A RADIO 

LE THEATRE 
A RADIO-PARIS u 

DIMANCHE 8 NOVEMBRE. - 8 h. 18 : Ce 
disque est pour vous. - 9 h. 1S: Un quart 
d'heure avec Edward Grieg. - 12 h. : Les 
nouveautés. - 13 h. 20 ; Maurice Chevalier 
avec l'orchestre Richard Blareau. - 1S h. : 
Le Grand Orchestre de Radio-Paris, direc-
tion Jean Fournet. - 20 h. 20 : Soirée théâ-
trale : « Les Fausses Confidences », par 
la troupe de la Comédie-Française. - 22 h. 15 : 
L'Orchestre Sarbeck. - 23 h. : Souvenirs : 
Les monstres sacrés de mon enfance, par 
Jean Cocteau. - 23 h. 15 : Orchestres tzi-
ganes. - 23 h. 30 :( L'ensemble Alexander 
et Yo Vanna. - 23 h. 48 : Musique douce. — 
LUNDI 9 NOVEMBRE. - 8 h. 15: Gus Viseur, 
Eliane Célis, André Claveau et Damia. - 12h.: 
L'Orchestre du Normandie, direction Jacques 
Météhen. - 13 h. 20 : Association des Concerts 
Pasdeloup. - 16 h. 15 : Un quart d'heure 
avec Guy Berry, Georges Boulanger, Suzy 
Solidor. - 17 h. 30 : La vie en chansons ; 
Marie-José, Ariane Muratore, Jamblan et 
Gaston Rico. -18 h. 45: Jean Lutèce. - 19h.45: 
Leila Ben Sedira. - 20 h. Raymond Legrand et 
son orchestre et Quintin Verdu et son en-
semble. - 22 h. 15 : Ouvertures et valses. -
23 h. : Rythme du temps. - 23 h. 18 : Trio 
Pasquier. — MARDI 10 NOVEMBRE. - 7 h. 30 : 
Concert matinal. - 12 h. : L'orchestre de 

Casino de Radio-Paris. direction Manuel 
Infante, avec Mona Laurena et Jacques Jan-
sen. - 13 h. 20 : Raymond Legrand et son 
orchestre. - 17 h. 15 : Franz Lehar. - 19 h. : 
L'Orchestre Richard Blareau. - 20 h. 20 : 
Les Salons de Paris Une soirée chez 
Mme Thiers, en l'honneur de Boïeldieu. -
22 h. 15 : L'orchestre Guy Paquinet. - 23 h. 18 ■ 
Micheletti. — MERCREDI 11 NOVEMBRE. -
13 h. 20 : L'Orchestre Jean Yatove. - 15 h. 18 : 
Les chansons gaies. - 17 h. : Toute la vie 
d'un poète : l'art pur de Stéphane Mallarmé, 
par Paul Fort. - 17 h. 16 : Cette heure est à 
vous, par André Claveau. - 19 h. 15 : Tommy 
Desserre. - 20 h. 20 : Ah! la belle époque! 
21 h. 15 : Sélection de « La Mascotte ». -
22 h- 15 : L'heure du Cabaret, émission dif-
fusée du Château de Bagatelle. ■— JEUDI 
12 NOVEMBRE. - 11 h. 30 : Roméo Cariés. 
13 h. 20 : L'Orchestre du Normandie 
direction Jacques Météhen. - 15 h. 15 
Au soir de ma vie, présentation de Char 
lotte Lysés. - 15 h. 30 : Les succès du 
disque. - 18 h. 45 : Yvonne Blanc et son 
ensemble. - 19 h. 45 : André Claveau. -
20 h. 20 : Le Grand Orchestre de Radio-Paris, 
direction Jean Fournet. - 22 h. 15 : Raymond 
Legrand et son orchestre. — VENDREDI 
13 NOVEMBRE. - 8 h. 15 : Des airs, des 

été 
pour U N ; effort considérable -

réalisé par Radio-Paris 
faire connaître eux auditeurs 
non seulement les chefs-d'œuvre 
classiques et modernes du léper-
toire dramatique français et 'es 

nouveautés à succès, mats également 'es 
œuvres les plus marquantes de le; litté-
rature théâtrale européenne. 

C'est ainsi qu'à côté de « L'Autre Dan-
ger », de Maurice Oonnay, qui fut donné 
au micro bien avant la reprise à la Co-
médie-Française, les amateurs de beau 
théâtre purent apprécier les remarqua-
bles présentations du « Clavigo %t de 
Gœthe (due à Michel Arnaud), des <- Tis-
serands », de Gerhardt Hauptmann, des 
œuvres capitales d'Ibsen, etc. 

II faut louer également Radio-Paris de 
permettre aux auditeurs d'entendre les 
principales nouveautés des théâtres pari-
siens interprétées par tous les créateurs, 
mais jouées au studio et adaptées radio-
phoniquement de façon à rendre intelli-
gibles les jeux de scène et les divers mou-
vements qui demeurent le plus sauvent in-
compréhensibles dens une transmission di-
recte. 

Parmi les principales pièces données 
ainsi cette saison, il faut citer « La Vie 
est un songe » par la troupe de l'Odéon, 
« Le bout de fa route t de Jean Ciono, 
et € La Tornade » avec la distribution 
originale du Théâtre de Rochefort. 

Les pièces nouvelles, écrites spéciale-
ment, connurent également un grand suc-
cès. RaDpelons seulement la magnifique 
adaptation de « Ferdinand de Lesseps » 
de Roland Tessier, d'après le livre- de Jean 
d'Ebée, et le si amusant « Tartarin de 
Tarascon » adapté par André Alléhaut et 
Marcel Sicart. 

Les plus célèbres vedettes vinrent jouer 
devant le micro de Radio-Paris : Sacha 
Guitry interpréta « Mon père avait rai 
son », %cependant que des artistes bien 
connus se faisaient entendre et que les 
sociétaires et pensionnaires du Français 
venaient donner le répertoire de notre 
première scène nationale. ]ean Debucouri 
fit apprécier ses remarquables qualités de 
metteur en ondes. 

Les grands projets dont se réjouiront 
les auditeurs sont actuellement étudiés 
par les animateurs du service théâtral de 
Radio-Paris. C'est ainsi qu'il faut mettre 
en relief, d'une façon spéciale, la réali-
sation annoncée pour le 15 novembre du 
chef-d'œuvre de Gerhardt Hauptmann : 
« Les rats », pièce adaptée par Lenor-
mand. Cette pièce est une étude profonde 
du noluralisme berlinois vers 189C. 

Quant aux nombreux amateurs d'aven-
tures de cape et d'épée, ils entendront 
bientôt « Les Trois Mousquetaires », 
adaptés par André Alléhaut. 

Alors, soyez à l'écoute : Radi 
sonne les trois coups ! 

1 Au cours des émissions théâtrales, les auditeurs ont écouté 
Sacha Guitry, que nous voyons ici avec Ceorges Crey. 

2 Ce soir, à 19 h. 45, au micro de Radio-Paris, vous en-
tendrez, Mesdames, Ceorges Cuétary dans son tour de chant... 

3 Le micro est branché. Les trois coups vont sonner : 
Geneviève Guitry s'appiêfe à donner la réplique ' à son mari. 

ARIS A LA RADIODIFFUSION NATIONALE 

chansons. - 12 h. : Déjeuner-concert en 
chansons. - 13 h. 20 : L'Orchestre de Paris, 
direction Kostia de Konstantinoff. - 14 h. 43 : 
Musique de ballets. - 15 h. 15 : De tout 
un peu. - 17 h. 20 : Lucienne Tragin. -
17 h. 30 : L'Ensemble Lucien Bellanger. -
17 h. 4S : Le beau calendrier des vieux airs 
populaires : les chansons pour l'été de la 
Saint-Martin. - 18 h. 4S : Le Film invisible -
20 h. 20 : Raymond Legrand et son orches-
tre. - 21 h. 45 : L'Orchestre Marius-François 
Gaillard. - 22 h. 15 : L'Orchestre Richard 
Blareau. - 23 h. 15: Association des Concerts 
Lamoureux. — SAMEDI 14 NOVEMBRE. -
7 h. 30 : Concert matinal. - 11 h. 30 : 
Orchestre tzigane. - 12 h. : L'Orchestre de 
Rennes-Bretagne. - 13 h. 20 : L'Orchestre 
Jean Yatove. - 14 h. 30 : L'Harmonie Marius 
Perrier. - 16 h. 30 : Suzy Solidor et l'accor-
déoniste Marceau. - 17 h. 15 : L'Orchestre 
dé Casino de Radio-Faris, direction Victor 
Pascal. - 18 h. 45 : Raymond Legrand et 
on orchestre. - 19 h. 30 : Revue du cinéma. -

20 h. 20 : La belle musique, présentée par 
Pierre Hiégel. - 22 h. 15 : L'heure du caba-
ret, émission diffusée de l'Aiglon. - 23 h. 15: 
Tiarco Richepin dans ses œuvres. - 23 h. 30: 
Georges Streha et son orchestre. - 0 h. 15: 
Grand pêle-mêle de nuit. 

DIMANCHE 8 NOVEMBRE. - 9 h. 25 : Con-
cert par l'Orchestre de Lyon. - 11 h. 15 : 
Concert de musique variée - 12 h. 80 : La 
revue des revues de Raymond Souplex. -
13 h. 47 : Transmission de l'Opéra : « Thaïs », 
17 h. 10 : «Au Rendez-Vous des Vedettes», 
avec Carmen Torrès. - 17 h. 45 : Concert. 
20 h. : Théâtre, avec le concours de Pierre 
Blanchar et Line Noro. - 22 h. : Jazz sympho-
nique - 22 h. 4S : Les voix d'or. — LUNDI 
9 NOVEMBRE. - 11 h. 32 : Tangos 13 h. : 
Théâtre, Music-Hall et cabarets, - 13 h. 47 : 
Les Inédits du Lundi : « Sylvie » de Gérard 
de Nerval. - 18 h. : Causerie par Mme Mary 
Marque! : « Paris 1942 : Les spectacles ». 
19 h. : Orchestre de valses. - 20 h. : Concert 
par l'Orchestre National — MARDI 10 NO-
VEMBRE. - 11 h. 40 : Causerie par M. André 
Thérive « Les chefs-d'œuvre oubliés. » 
13 h. : Variétés : transmission de l'orchestre 
Jacques Météhen du Normandie. - 15 h. : 
Théâtre : «A la belle bergère». - 17 h. : Con-
cert . - 20 h. : Emission lyrique : « Chanson 
d'amour ». - 21 h. 45 : Reportage par Geor-
ges Briquet, du tirage de la Loterie Nationale 
à Paris. - 23 h. 15 : Jo Bouillon et son or-
chestre. - MERCREDI II NOVEMBRE. -
1S h. 15 : Concert par la Musique de l'Amiral 
de la Flotte. - 20 h. : li novembre, évoca-

tion radiophomque. — JEUDI 12 NOVEM-
BRE. - 14 h. 30 : Transmission de la Comé-
die-Française. - 17 h. 30 : A travers chants, 
par Yvette Guilbert et Marianne Monestier. -
19 h. : « Paroles et Musique » de Roland 
Vernajoux, orchestre Henri Rossoti. — VEN-
DREDI 13 NOVEMBRE. - 11 h. 32 : Concert 
de musique variée - 13 h. : « Les chan-
sonniers de Paris », avec Paul Colline, 
Jacques Grello. Jamblan. Géo Charley, 
Jean Rieux, Philippe Olive, Ane-Marie Ro-
chand, au piano, Max d'Yresnes. - 13 h. 47 : 
Concert par la Musique de la Garde Person-
nelle du Chef de l'Etat. - 15 h. 45 : Causerie 
par M. Fraigneau : « Barres, ou le roman de 
l'énergie nationale ». - 17 h. 15 : Le quart 
d'heure de la poésie française, avec Yvonne 
Ducos et Roger Gaillard : Albert Samain. -
18 h. : Initiation à la poésie, par Marcel 
Arland : « Le Parnasse » avec Louis Salou 
et Clarisse Deudon. - 19 h. : « Chansons 
à tous les étages», direction musicale 
Georges Van Parys. - 20 h. : Théâtre 
étranger : « Un Chagrin au Palais de Han » 
,- 22 h. : Une heure de rêve à Stamboul. 
— SAMEDI 14 NOVEMBRE. - 11 h. 42 : 
« Les Tréteaux de Paris ». - 20 h. : Emis-
sion lyrique : « Manon Lescaut ». - 23 h. 15 : 
Reportage du match Cerdan-Al Baker. 
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LORS que le public est friand d'infor-. 
mations médîtes, qu'il aime à enten-
dre les artistes qu'il a vus si souvent 
au cinéma, qu'il désire connaître les 
films nouveaux, la radio, une fois 
lui apporte à domicile la satisfaction 

2s désirs. 

est très 
nous par-

Le mercredi, à 11 h, 30, une très in-
téressante émission, destinée' à plaire à 
tout le monde, nous tient au courant de 
l'activité cinématographique. Divisée ' en 
trois parties bien différentes, elle intéresse 
tous ceux qui aiment le cinéma, et, de 
plus, elle réussit à captiver ceux qui ne s'y 
intéressent pas encore. 

La première partie comprend des scènes 
extraites de films qui passeront bientôt 
dans les salles d'exclusivité. Les auditeurs 
prisent beaucoup ce genre d'avant-première ; 
ils ont un peu l'impression d'avoir dévoilé 
un secret... Au cours de ces scènes, ils en-
tendent les voix de leurs acteurs préférés, 
et ils peuvent imaginer à leur guise les 
nouveaux personnages qu'ils vont créer. 

Des interviens très ingénieusement re-
cueillies, composent la seconde partie. Des 
sketches amusants permettent aux artistes 
qui viennent devant le micro de se pré-
senter sous le jour qui nous est le plus 

'familier: ils accusent devant l'appareil ic 
trait de caractère qui, nous avait frappés 
au cinéma, ou semblent prolonger pour nous 
un des aspects de leur vie privée... Nou* 

L'idée de In troisième 
originale : trois critiques avertis 
lent des films nouveaux ou des artistes. 
Ils se réunissent on un tribunal aussi fan-
taisiste qu'intransigeant, où la partie civile 
est assurée par François VîneuiL qui sait 
relever, avec tout? l'autorité que nous lui 
connaissons, Ie> erreurs et les fautes, tandis 
que Georges Champeaux, défend avec 
fougue les qualités et les mérites des films 
ou des artistes. L'avocat général, Emile 
Villermoz. décide, en dernier ressort, si le 
film ou l'artiste est acquitté, ou bien s'il 
est condamné. Et son jugement est toujours 
le reflet de l'opinion publique; Maurice 
Pierrat. dont la voix nous est si agréable, 
préside à cette auguste assemblée dont l'ex-
cellente formule remiwrtt déjà un succès 
unanime. 

Cette émission s'agrémente encore d'anec-
dotes savoureuses que les auditeurs appré-
cient largement... Son réalisateur. Robert 
Beauvais, que nous connaissons par ses 
reportages et par sa pièce « Carton Pâte », 
a l'intention de nous présenter dans l'ave-
nir, avec son collaborateur Maurice Bessy, 
une série de. reportages qui auront pour 
but de nous faire connaître davantage les 
métiers du cinéma et de nous présenter aussi 
toutes les vedettes que nous aimons et le^ 

if* 

que 
metteurs en scène en renom. F, B. 

4 Pendant une projection de « Patri-
cia », Robert Beauvais écoute les expli-
cations du metteur en scène PaulMesnier. 

5 Une dernière mise au point: Robert 
Beauvais s'entretient avec Maurice Pier-
rot et la charmante artiste Cisèle Parry. 

6 Au bar le plus proche du studio, 
une interview rapide de Jean Tissier 
entre deux {us de fruit à la tomate ! 



A CHACUN SON ECHO 

• Deux nouveaux professeurs de danse 
ont été installés à l'Opéra. 

Cela s'est fait sans bruit, à la rentrée 
<ïes classes. 

En d'autres temps, on n'eût manqué, à 
ce sujet, d'échos, ni de photos, ni d'inter-
viewés dans la presse. Mais en 194^... 

Donç, Mlle Suzanne Mante dirigeant la 
classe des coryphées, Mlle Camille Bos, 
dont l'éclat d' < étoile » rayonnait encore 
cet été, enseigne maintenant avec art, aux 
jeunes filles du second quadrille. 

Et les élèves hommes, ayant perdu leur 
professeur, M. Gustave Ricaux, qui s'est 
fixé sur la Côte d'Azur, ont désormais 
pour maître, M. Serge Peretti, qui n'en 

, demeure pas moins premier danseur. 

• Les plaisanteries au téléphone sont à la 
mode. 

L'autre soir, un mauvais plaisant de-
manda à Paul Azaïs, vers une heure du 
matin : 

— Allo Paul ! Bonsoir, excuse-moi de 
te déranger à pareille heure, mais j'ai une 
affaire à te proposer. Oui, du riz à 45 francs 
le kilo. 

Paul Azaïs, à moitié• endormi, sursauta: 
— Oui, je pense bien. Il y en a combien? 
— Dix kilos. 
— O. K. 
—■ Seulement, i! faut les prendre dès 

demain à la première heure. 
— D'accord. L'adresse? 
— :o, rue de l'Entrepôt... 
— Très bien. Je note. 

— Oui, 10, rue de l'Entrepôt, à Saigon... 
Paul Azaïs, furieux de s'être laissé pren-

dre, raccrocha en lançant toutes les im-
précations de son abondant répertoire. 

• Fernand Ledottx est, comme beaucoup 
d'artistes, un fumeur invétéré, et ses deux 
paquets de cigarettes par décade ne lui suf-
fisent pas. L'autre jour, sortant du Fran-
çais, ÎI entre dans le bureau de la Civette 
et hume l'air avec ostentation. Il sortit pour 
revenir un quart d'heure plus tard et re-
commencer. La buraliste, l'ayant remarqué, 
lui demanda la raison de cette attitude: 

— Il y a longtemps, réponqUt Ledoux, 
que je n'ai porté une cigarette à mes lèvres, 
aussi j'ai perdu le goût et l'odeur du tabac. 

La buraliste, touchée, fît un signe au 
comédien, et l'ayant attiré à l'écart, lui 
remit, discrètement, un paquet de gauloises. 

Vous savez, maintenant, ce qui vous reste 
à faire si vous manquez de tabac!... 

• Jean Tissier descendant les Champs-
Elysées, rencontre, au Rond-Point, son ami 
Andrex. Les deux comédiens bavardent et 
parlent théâtre et cinéma. 

— C'est extraordinaire, remarque le spi-
rituel fantaisiste, maintenant, pour se ren-
dre au spectacle, il faut se munir de sa-
carte de textile. 

— Et pourquoi cela? demande Andrex, 
étonné. 

— Dame! le théâtre Antoine affiche : 
« Son voile qui volait », et deux cinémas 
d'exclusivité présentent actuellement: .* Le 
Mariage de Chiffon ». 

LE TOUT VEDETTES 

(Albert) est né à Pantin-près-de-Paris, un 
27 octobre. Eh ! oui, mademoiselle, son 
anniversaire vient de passer... 

Sa vie. —- Tout le monde sait que 
ce Parigot de race a eu faim, mais s'est 
crânement et proprement débrouillé; qu'il a 
fait les deux guerres, et pas dans un bu-
reau, ce qui lui vaut l'estime de tous les 
gens propres chez ses compatriotes et chez 
les adversaires, ainsi que le droit de dire 
toujours et partout ce qu'il pense: il a payé 
pour ça. De sa personne 1 

Caractéristiques physiques et morales. 
— Tout le monde sait aussi que Préjean 
a les yeux bleus, le visage souriant, le 
caractère facile et gai, un cœur excellent, 
une franchise rare ; qu'il est sportif ac-
compli et n'a jamais besoin d'être doublé 
pour aucun « exploit » sur terre, dans 
l'eau, ni dans l'air, puisqu'il fut aviateur. 
Sa philosophie peut tenir dans quatre vers 
d'une chanson: 

)" a des cailloux sur toutes les routes, 
Sitr tantes les routes y a des chagrins... 

Y a des fleurs dans tous les jardins, 
Y a des femmes sur tous les chemins... 
Sa carrière. — Figurant dans « Les 

Trois Mousquetaires », où ses dons d'es-
crimeur le font remarquer, a son premier 
petit rôle dans « Vingt ans après ». Sui-
vent, dans un ordre qui n'est peut-être 
pas tout à fait celui-là: <c Education de 
Prince », « Fécondité », « Paris qui 
dort », « Gonzague », * Le Miracle des 
Loups », « Le Joueur d'échecs », « La 
Justicière », « Le Chapeau de paille d'Ita-
lie », « Verdun, vision d'histoire », « Le 
Fantôme du Moulin-Rouge », « Le Voyage 
Imaginaire », « Les Nouveaux Messieurs ». 

Le parlant arrive, et les grands succès 
de René Clair auxquels Préjean est as-
socié: « Sous les toits de Paris », les met 
tous deux en grande vedette. Il tourne 
ente autres films : « Soir de Rafle », 
« Un fils d'Amérique », « Toto », « Le 
Paquebot Tcnacity », <c L'amoureuse 
Aventure », « L'Opéra de Quat' sous^ », 
« lenny », « Théodore et Cie », « Déde », 
« Le Chant du Marin », « L'Or dans la 
rue », « Drôle de gosse », « La Crise est 
finie », « Alibi », c Mollenard », « Dédé 
de Montmatre » et « Pour te maillot 
jaune », bien juste termine à la guerre... 

Après l'armistice, avec Lysiane Rey i>our 
partenaire, promène un tour de chant en 
zone libre et jusqu'en Suisse. Au retour, 
cinéma: « L'Etrange Suzy ». L'unique ex-
cuse de cette œuvre d'art, c'est d'être le 
premier film tourné en Z. L. Mais Albert 
est toujours lui-même, et Paris l'appelle 
pour « Caprices » où il est partenaire de 
Damëlle Darrieux. Actuellement il termine 
« Signe: Picpus ». C'est la première fois 
qu'il incarne un personnage de Simenon, et 
quel personnage! le Commissaire Maiget. On 
peut dire que le lourd, le lent, le calme, 
le provincial Maigret, et l'agile, le pétillant, 
le joyeux, le Parisien Préjean y mettent 
chacun du sien pour se fondre en un in-
dividu nouveau, bien différent des deux 
hommes dont il provient. Simenon suit avec 
un intérêt attentif la « fusion » d'où doit 
sortir, réenfanté, rajeuni et. qui sait ? 
peut-être définitif, le plus célèbre de ses 
fils. Fiche établie par 

DORINCE. 

ALBERT PRÉJEAN 
Photo Star. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

i A la salle Plcyel, la grande danseuse 
Teresina donnera, prochainement, - deux 
programmes entièrement différents: le di-
manche 15 novembre, à 14 heures, deux 
matinées de danse et de musique espagnoles, 
avec l'orchestre Marius-François Gaillard; 

dimanche 22 novembre, récital avec le 
concours du pianiste Roger Machado et du 
violoncelliste Albert Têtard. 
ir Suzanne Delande — qui dansa avec Mar-

celle Bourgat, — et Lutys Chadinoss, — qui 
fut des ballets Joss, — et ayant appartenu 
plus récemment comme solistes au groupe 
Madika, réunis aujourd'hui, avec pour objet 
l'expressionisme de l'interprétation musicale 
pure, donneront, cet après-midi, 7 novem-
bre, à 17 h. 15, salle Pleyel, tin récital 
de danses dont le programme est consacré 
à Jean-Sébastien Bach, Beethoven, Brahms, 
Debussy, Poulenc. Dvorak, Ravel, Samuel 
Rousseau et Jacques Ibert. 

OU 

40 ANS DE LA VIE 
D'UNE FEMME 
A partir du 18 novembre, en exclusivité 
à l'Ermitage, nous verrons « Le Voile 
Bleu » avec Caby Morlay, Elvire Popeï-
co, Alerme, Charpin, Aimé Clariond, etc. 

Dans un rôle où elle peut faire briller 
toutes les faces de son éclatant talent, 
Caby Morlay est la vederte du film 
réalisé dernièrement par Jean Stelli. 



Pnoto Outat-

Elisabeth Hardy et Christiane Carlove 
dons la pièce « L'Espace d'un mutin » 

L'ACTUALITÉ 
THÉÂTRALE 

A L'ODÉON 

" LA DUCHESSE EN SABOTS " 
Quand on n'a plus l'âge d'aller au guignol, 

on va à l'Odéon ; le public en est composé 
de grands enfants indulgents et candides, 
adorant les « pièces en costumes », les 
drames historiques, de beaux décors, dans 
lesquels évoluent les grandes figures du 
passé. 

« La Duchesse en Sabots », de Jean-Michel 
Renaitour, qui sert la cause du régionalisme, 
en évoquant la populaire figure d'Anne de 
Bretagne et la réunion de la Bretagne à la 
France, répond exactement à l'idéal odéo-
nien. 

C'est un spectacle reposant, d'une grande 
fraîcheur et d'une réalisation somptueuse. 
Les costumes sont d'un luxe presque agres-
sif à notre époque. Ce n'est pas une tragé-
die, comme « Napoléon Unique », ni un 
grand drame historique, c'est plutôt de 
l'histoire de France imagée. 

L'élément dramatique est remplacé ici 
par une sorte de fresque, qui se déroule 
sous nos yeux en couleurs chatoyantes. Et 
c'est avec une joie d'enfant que l'on applau-
dit cette candide historiette, après les ado- j 
lescences cyniques et les pubertés empoi-
sonnées, qui ont envahi, cette saison, les 
scènes parisiennes. 

L'interprétation est excellente. Jacqueline 
Porel prête à Anne de Bretagne sa féminité 
aussi sensible qu'mtelligente. France Noelîë 
(Jeanne de France), Raymortde Allairt et 
Jeanne Castelmur; MM. Jean Hervé, We-
ber, Eyser peuvent être félicités sans restric-
tion. Raphaël Patorni, que nous n'avions 
guère aimé dans « Don Carlos », se révèle 
dans « La Duchesse en Sabots » comme un 
comédien de classe et de talent. 

AU THÉÂTRE MONCEAU : 

"L'ESPACE D'UN MATIN" 
On a reproché, la saison dernière, au 

Rideau des Jeunes, de ne monter que des 
reprises célèbres d'auteurs connus. Cette 
année, ils ont abandonné Claudel, Jean 
Cocteau et d'Annunzio, pour essayer de 
découvrir, parmi les jeunes, des talents 
nouveaux. Si l'on juge leur première tenta-
tive comme un spectacle d'essai, elle n'est 
pas indifférente, loin de là... Mais le Rideau 
des Jeunes est aujourd'hui victime de ses 
succès précédents : sa réalisation de « L'An-
nonce faite à Marie » était d'une telle fraî-
cheur de reposoir, d'une telle transparence 
de vitrail, que beaucoup de spectateurs, 
et même quelques critiques, jugent depuis 
les efforts de cette jeune compagnie comme 
un spectacle de la Comédie-Française ou 
du Cartel. 

L'inexpérience fatale des auteurs, acteurs 
et metteurs en scène mérite plus d'indul-
gence. Leur sincérité, leur spontanéité et 
leur désintéressement excusent bien des 
maladresses. 

Voici donc, sur la scène-joujou du Théâtre 
Monceau, une pièce d'un auteur inconnu ; 
Pierre Volante : «L'Espace d'un Matin». 
Ce n'est pas un chef-d'œuvre, mais elle 
montre un besoin d'idéal, une soif de beauté, 
de poésie et un si naïf désir de s'ap-
procher de la lumière d'un Claudel ou 
d'un Giono, qu'on ne va tout de même pas 
reprocher à son auteur de prendre pour 
modèles nos plus grands poètes. 

Je renonce à vous raconter l'histoire de 
cette famille, de peur que vous ne fassiez, 
entre Axelle, la jeune fille aimante et pure 
et sa méchante cousine Marina, jalouse et 
perfide, un rapprochement cruel entre les 
deux héroïnes de « L'Annonce faite à Ma-
rie » : Violaine et Max a. De même, l'entrée 
de l'homme de nulle part qui bouleverse 
le calme bonheur de toute cette famille de 
paysans de convention, rappelle avec trop 
d'insistance celle de l'Etranger du « Bout 
de la route ». Et puis, pourquoi situer l'ac-
tion d'une pièce à la campagne, si nous ne 
respirons pas l'odeur de la terre, remuer 
de l'herbe mouillée et des foins coupés?... 

Brisée dès son premier contact avec la 
vie, trahie par une rivale haineuse et cruelle, 
délaissée par le mystérieux Etranger qui, 
tel « Le Chemineau », ne s'arrête jamais, 
la jeune et pure Axelle ne vit que « L'Es-
pace d'un marin »... 

Elisabeth Hardy est l'héroïne trop irréelle 
pour vivre. « Et rose, elle a vécu ce que 
vivent les roses... » Christiane Carlove 
domine toute la distribution de son très 
grand talent de tragédienne. Sa voix grave, 
la simplicité de ses attitudes, un puissant 
tempérament dramatique permettent de 
fonder sur cette jeune comédienne, les plus 
grands espoirs. Christian Bertola est gentil; 
Georges Spanelly se bat avec un faux beau 
rôle de paysan-prophète au style ampoulé. 
Charles Castelain manque de sincérité; et 
Jean Mercury, qui a un réel talent de compo-
sition, semble jouer « Les Malheurs de 
Sophie » ou « Les Deux Orphelines » à lui 
tout seul. Jean LAURENT. 

 

DESTA et MENEN 
DANSEUSES 
PRÉPARE» un récital de danse, y convier 

le public, est chose courante, à la por-
tée de toutes les débutantes. Mais lui pré-
senter une séance chorégraphique digne'de 
ce nom, le conquérir en se classant d'em-

blée dans la catégorie des meilleurs espoir 
de la danse, est une gageure raremen 
réussie. 

Pour Desta et Menen — deux sœurs qui 
n'ayant pas vingt ans, viennent d'affronté 
pour la première fois ce public — la tenta 
tive a été entièrement couronnée de succès 
Et si, la plupart du temps, l'envoi de fleur 
« par principe » parait irritant à tout li 
momie, sauf aux intéressées, ici, au moins, 
les magnifiques corbeilles qui accompagné 
rent les deux baisser de rideau furent-elle: 
l'image même de toutes celles que' les vrais] 
connaisseurs ayant pris place dans la salle] 
eussent souhaité offrir aux deux artistes. 

Le souvenir de ces deux ravissantes jeu 
nés filles ne srera pas oublié de si tôt par 
ceux qui eurent la*1 chance d'assister à leurs 
débuts, que je n'hésite pas à qualifier de 
sensationnels. Sans doute, Desta accuse-
t-elle une pratique supérieure à celle de 
sa sœur, alors que Menen dépasse en grâce 
et en finesse son ainée. Mais les qualités 
de l'une et de l'autre se complètent, tant 
l'union des deux partenaires est parfaite 
et leur compréhension identique. Ce qui 
leur est commun, c'est la vigueur et la 
fougue, deux qualités dues à leur jeunesse 
débordante, à l'amour qu'elles vouent à la 
danse et à la conviction qu'on trouve dans 
chacun de leu rs gestes. 

Fortement influencées par l'école russe, 
elles abandonnent les grandes envolées (à 
part un on deux ietés que l'on sent glissés 
de-ci, de-là, par hasard) et tout ce qui a 
trait à la batterie dont la part est si im-
portante dans l'école française. Mais quelle 
abondance et quelle facilité de pirouettes, 
spécialité à laquelle elles s'adonnent avec 
un brio et une aisance magnifiques. Bien 
sûr. il leur reste à acquérir une ligne de 
pieds plus ferme, devant égaler celle des 
jambes. Cette absence de fermeté apporte 
un visible relâchement à la tenue de leurs 
pointes. Mais il est clair que ce détail a 
été négligé, dépassé par les difficultés 
qu'avant tout ont voulu accumuler dans 
leurs variations leur, professeur, Mme Ego-
rova et MM. A. Elzoff et K. Tcherkasse, 
qui ont réglé leurs danses. Difficultés réel-
les et nombreuses dont elles se jouent avec 
une rare autorité, en dégageant une person-
nalité remarquable. 

L'ensemble est admirablement au point 
et rien dans aucune des variations ne laisse 
paraître la plus petite hésitation. Cette as-
surance est de la plus grande valeur dans 
leur travail. Il est inutile de m'arrêter à la 
critique de chacune de ces variations, car 
je ne saurais préciser laquelle fut la meil-
leure, toutes appartenant à une classe égale 
la vraie grande classe. Jean ROLLOT. 

Sur L'ÉCRAN 
VALSE TRIOMPHALE. — Si l'on ouvrait une 
enquête pour savoir quel personnage histo-
rique fut le plus souvent promu au grade 
de héros de cinéma, on serait surpris de 
constater que la palme ne revient point à 
Napoléon, ni à Jeanne d'Arc, ni à Frédé-
ric II, ni à César, ni même à Don Juan, mais 
bel et bien à Johann Strauss, maître ès valses 
viennoises ! Pour la vingtième fois — peut-
être pour la deux centième! — l'auteur du 
« Beau Danube Bleu » monte sur l'écran, 
baguette en main et nous raconte sa vie, 
ses démêlés sentimentaux, ses infortunes 
familiales, le tout accompagné d'une musique 
qui vous entraîne la tête de droite et de 
gauche, de soirées au Prater, de robes 
vaporeuses claquant au vent, des valses du 
maestro. 

Cette «Valse Triomphale», que l'on 
nous présente aujourd'hui, ne vaut ni mieux 
ni moins que celles qui l'ont précédée. Une 
fine mousse qui retournera vite à son néant 
de bulle de savon, recouvre ces images 
que l'on regarde sans ennui et que « l'on 
aurait bien tort de prendre au sérieux! » 
Si vous allez voir « Valse Triomphale », 
vous apprendrez comment Johann Strauss 
et ses trois fils, Johann, Joseph et Edouard, 
firent la conquête de Vienne et comment 
les trois rejetons du maître furent littéra-
lement interchangeables à la direction des 
grands orchestres viennois de la fin du 
XIXV" siècle. Joseph avait-il un concert à 

diriger à Moscou ou à Paris et une jolie] 
fille l'attirait-elle à Florence?... Nos Straus: 
ne s'embarrassaient pas pour si peu 
Edouard (ou son frère Johann) lui prenait! 
le bâton des mains et allait conduire à sa, 
place à l'autre bout de l'Europe. A charge 
de revanche, bien entendu ! Le film res 
semble ainsi à une course de relais, chacur 
des trois coureurs arrachant des mains de 
son camarade, au moment opportun, le 
témoin qui les mènera au poteau d'arrivée.. 

Fred Liewehr, Hans Holt et Fritz Lehmann 
sont de beaux athlètes de pellicule. 11: 
conduisent le scénario avec brio, sous 
l'œil du maître, leur père, Paul Horbiger. 
Les jolies spectatrices de cette performance 
sont Dagny Servaès, qui joue le rôle d'Anna 
Strauss, épouse délaissée de Johann senior, 
Friedl Czepa, maîtresse capiteuse de Johann 
junior et Maria Andergast, qui a toujours 
ce beau visage doux et ce regard profond 
que vous lui connaissez. 

La mise en scène de E.-W. Emo ne néglige 
aucun effet brillant. L'appareil de prise de 
vues semble- entraîné dans cet irrésistible 
mouvement tournant de valse viennoise, 
comme ces fougueux Sévillans qui ne peuvent 
assister à la corrida sans descendre dans 
l'arène ; et dans la danse échevelée qui 
termine le film, on devine que la caméra 
valse de ses trois pieds. 

Roger RECENT. 
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pour permettre aux producteurs italiens 
mum de facilités, des films à grande mise en scène. 

« La Couronne de Fer », l'admirable film que Alessandro Blasetti 
a réalisé d'après une légende de Mantoue, a utilisé toutes les res-
sources de décors de cette prodigieuse cité du cinéma. Le château 
« del Castello di Kandaor » de ces princes et princesses de légendes 
et de rêve, où se déroule une grande partie de l'action du film, a 
été entièrement construit de toutes pièces par le célèbre architecte 
Virgilio Marchi, le décorateur du film « Une Aventure de Salvator 
Rosa » qui, tout en donnant libre cours à sa fantaisie, a tenu néanmoins 
à construire ce magnifique château dans la note si gracieuse et si 
personnelle de l'art médiéval italien. 

Pourtant, sans "la valeur de l'interprétation, les décors fussent-ils 
les plus beaux et les plus riches du monde, laisseraient au film le 
plus grandiose une impression de froideur, comme celle que l'on 
ressent devant une belle statue : il y manquerait la vie. 

Aussi Alessandro Blasetti a-t-il choisi ses interprètes pour ce film 
sensationnel, parmi les meilleurs artistes italiens. Tout d'abord, 
citons — noblesse oblige — Luisa Ferida, qui vient d'être proclamée 
la meilleure artiste italienne à la Biennale de Venise, incarne avec 
une vive sincérité le personnage de la fière reine Tundra, une 
créature riche d'un sang chaud et généreux. Elisa Cegami prête 
ses traits à la douce figure d'Eisa, princesse de Kindaor, à la fois 
chimérique, sensible et raffinée. Gino Cervi, dont on avait déjà pu 
apprécier le talent si personnel dans « Une Aventure de Salvator 
Rosa », joue avec une maîtrise incomparable le rôle si complexe 
du roi Sédemendo. Quant à Massimo Girotti, doué d'une rare pres-
tance physique et d'une musculature des plus harmonieuses, U est 
le type parfait du jeune premier. Mais U ne se contente pas d'être 
beau, c'est aussi un grand acteur et il incarne le personnage du 
jeune Arnunio, d'une façon surprenante. 

Que dire de plus de « La Couronne de Fer » ? On ne raconte pas 
un rêve, on le vit. Aussi, à quoi bon en déflorer le sujet à l'avance. 
Les Parisiens pourront satisfaire leur légitime curiosité en allant voir, 
dès fin novembre, « La Couronne de Fer », qui passera alors sur 
nos écrans. Bs pourront applaudir cette superbe réalisation, qui 
fait honneur au cinéma italien et qui retrace, en une fresque gran-
diose, l'éternel drame de l'humanité évoqué en une légende mer-
veilleuse. Notons, pour terminer, que « La Couronne de Fer » obtint 
la Coupe Mussolini à la Ke Exposition Cinématographique de Venise. 

Jean d'ESQUELLE. 

La douce Elisa Cegami, l'impétueux Gino 
Cervi et le beau Mcssino Cirotti sont les 
principaux interprètes de cette superbe 
production cinématographique italienne. 



E DITH, vous laverez ia vaisselie i » 
« Non, Madame ! » La darr-e re-
prit d'un ton sec : « Edith, vous 
laverez la vaisselle ! » « Non, 
Madame ! » Et la jeune personne 

eu. avait été engagée comme bonne 
à tout faire, repoussant une pile d'as-
siettes qui faillit s'écrouler, déclara : « Je 

■ ferai n'importe quoi, mais pas cela. 
Vos assiette? scies me soulèvent le cœur. 
Pour la vaisselle, je n'ai pas la vocation.» 
La dame eut un rire sarcastique : « Votr-î 
vocation, je la connais Je devine bien ce 
aue vous ferez plus tard, al'ez ! Et com-
ment vous finirez avec vetre manie de 
chantonner en travaillant. » Elle prit un 
air méprisant : « Ma fille, vous finirez 
chanteuse, vous verrez !• Allez, débarras-
sez le plancher » 

Et la dame, se drapant dans sa morgue, 
poursuivait la jeune Edith de ce qu'elle 
considérait comme une insulte. « Chan-
teuse! Vous m'entendez? une chanteuse ! 
Voilà votre destinée ! » Elle ne croyait, 
certes, pas si bien dire." Edith est deve-
nue grande chanteuse, la plus émouvante, 
la plus humaine de notre époque, je n'hé-
site pas à ''écrire. 

Dans sa loge, je lui parle des chansons 
qu'elle compose depuis deux ans : 

— Ma première chanson, c'est « C'était 
un jour de fête », que Marguerite, nctu-
rellement, mit. en musique. 

Comme j'admire Marguerite Monnot 
autant qu'elle l'aime, nous parlons de son 
grand talent. Puis nous descendons sur Je 
plateau. Elle va entrer en scène., 

Dans les coulisses, j'ai trouvé' un coin 
d'ombre entre deux rideaux. Caché, je 
vois le centre éclairé de le scène et le 
grand trou noir effrayant de la salie où 
se détachent confusément les petites ta-
ches claires des visages. Elle est entrée. 
Elle ressemble à une gosse prise en faute, 
qui craint d'être grondée. Elle regarda 
le public . On ju-eraiî qu'elle a peur de 
recevoir une « torgnolle ». A peine entrée, 
un rond de lumière est venu la prendre et 
l'a amenée au centre de la scène. Elle est 
là, immobile, toute petite de van r son 

4 Amusée, elle écoute la réponse du la-
pin au général chameau de sa chanson. 
5 Je ne veux plus laver la vaisselle. 
Après l'avoir dit, elle le chante !... 
6 Mélancolique, elle écoute un soir le 
vieux disque usé des jours heureux. 
7 Cet accordéoniste lui rappelle l'autre, 
celui qu'elle cimait et qui est parti. 

grand rôle. Toute auréolée déjà de lé-
gendes et de mystère. 

Baignée de lumière bleue, soudain, elle 
chante. Aussitôt un fait unique se pro 
duit. Tout s'envole, tout s'estompe. On 
oublie la scène, les lumières, le public, ;a 
chanson, Edith Piaff... Oui. elle-même dis 
paraît devant cette impression vertigi-
neuse de toucher à quelque chose de vrai, 
de palpitant, le cœur si sensible du peu 
pie, ses élans spontanés, ses joies naïves 
et Drofondes, son désespoir immense d'en-
fant déçu. A aucun mcinent, elle ne cric 
et pourtant on perçoit des cris déchirunU 
d'humanité. A aucun moment, elle ne san-
glote, et pourtant, on devine des sanglots 
qui vous bouleversent et vous fouillent les 
entrailles. L'immense émotion d'Edith 
Piaf en chantant ses chansons passe la 
rampe, se répand dans le publie éberlué, 
crée une atmosphère oppressante. 

Il était venu écouter des chansons, ce 
bon public, et voilà qu'il se brûle à ia vi-i 
et à son drame éternel dans tout ce qu'il 
a de plus iragique. Ce soir, rien do fac-
tice, plus de mots, plus de littérature : 
aevant lui se dresse une femme qui souf 
fre en chantant des chansons qu'elle a 
vécues. Et il ne s'y trompe pas. Il com-
prend tout de suite qu'il est en train d'as-
sister à quelque chose d'extraordinaire. 

Les yeux lui brûlent et les mains lui 
démangent d'applaudir pour se soulager. 
Les cœurs se dérèglent, ïes esprits se ten-
dent. Elle chante toujours. Et les parole-, 
qu'elle lance dans la salle libèrent bien 
des peines, bien aes joies inexprimées... 
oui, car des centaines d'individus sont 
heureux de trouver là tout exprimés les 
sentiments qu'ils ressentaient confusémen* 

Mais le rideau tombe une dernière fois 
et lo trou noir semble s'euvrir tout à COUD 

sur une mer en furie. La solîe, en ap-
plaudissant, dit plus que son admirûtion, 
toute sa gratitude à Edith Piaf. 

Piaf... elle a bien choisi son nom. Piof .. 
moineau... chei aux titis parisiens. On de 
vine. derrière ia gouaille qu'il évoque, 
toute ia gronde sensibilité du cœur popu-
laire. Cuy BRETON, 



BERT BURNIER 
l'un des deux Messieurs de Madame 

Photos Teddy Piaz. 

T ernis et cheval... 

Ils restent les deux passe-temps 
favoris de Robert Burnier. Au point 
où il en élève la pratique, ils ne 
sont peut-être même plus des 

passe-temps, mais plus exactement une 
occupation aussi importante que le 
travail. Robert Burnier a toujours été 
l'objet d'un entraînement intensif et d'une 
solide culture physique. 11 fut un des 
principaux membres de l'Union Sportive 
des Artistes, où :! m comptait que des 
succès. Mais l'Union Sportive des Artistes 
est en sommeil depuis trois ans. Les 
soucis attirent tout le monde ailleurs. 

Et comme Robert Burnier a les siens, 
lui aussi, et que c'est dans le sport seu-
lement qu'il peut trouver un léel dérivatif 
à leurs exigences, il s'est mis du Tennis 
Club de Paris et là, chaque jour, joue 
avec une régularité merveilleuse. Les ré-
pétitions terminées, il emprunte son vélo 
— inséparable de lui-même aujourd'hui, 
et gagne les cours du T.C.P. où, retrou-

vant les professeurs^ Bagnand et Colliard. 
il s'entraîne sous leur direction. 

Peur ce qui est du cheval, Robert Bur-
nier n'est pas de ceux qui empruntent 
l'avenue Foch pour y être vu*-». Aaepte 
surtout du manège, il monte au Tatter-
sall avec son ami le professeur Raoul 
Fristo. C'est vraiment là la pratique du 
cheval « pour le cheval », et notre sym-
pathique jeune premier adore ça. 

Ses. autres plaisirs, le soupçonnez-vous, 
sent le .piano et le violon. Et comme je, 
lui demandais récemment ses maîtres 
préférés, il me répondit : « Je me dois 
d'aimer tout ce qui est musique. » 

U a plusieurs projets de films en ce 
moment. Des films comédie qui lui feront 
provisoirement abandonner l'opérette. 
Deux auteurs connus l'ont pressenti à ce 
sujet. « Les deux Messieurs de Madame », 
dont ii est la vedette au Théâtre Dauncu, 
seront bientôt terminés. Attendez-vous, 
par conséquent, à le revoir prochainement 
à l'écran. J. R. 

I et 2 Le petit #jeûner de Robert Bur-
nier est souvent absorbé en hâte. Heureu-
sement pour lut, l'artiste lui consacre 
parfois un peu plus de son temps. 

3 Adepte du vélo, Robert Burnier 
l'utilise pour se rendre au théâtre. 

4 Fervent du tennis, il le pratique tou-
jours régulièrement, et avec bonheu'1. 

JANE MANET 
DEVIENT SAUVAGE 
 

U n pagne de couleur, un collier de 
fleura sur la poitrine, deux œillets 
dans les cheveux, voici Jane Manet 
telle que nous la verrons dans le 
film de Marc Didier « Destin », où 

elle incarnera, avec sa grâce juvénile et sa 
voix chaude, une fille des îles. 

— En somme, dit-elle, rien ne semblait 
me destiner aux rôles de sauvage. Mon 
père est un industriel - Après mon bacca-
lauréat, j'ai commencé mes études de phar-
macienne. En même temps, j'apprenais le 
chant, je rêvais de faire du théâtre, sans 
croire beaucoup à mon rôve, car je savais 
que mes parents s'y opposeraient. J'étais 
attirée par tout ce qui était exotique. Avec 
une amie, élève au Lycée Racine comme 
moi, romantique et belle comme savent 
l'être les Boliviennes, j'avais perfectionné 
mon espagnol. Certain jour, sans en rien 
dire chez moi, je participai à un concours 
de chant à Radio-Cité. J'eus le premier prix. 
Une seconde tentative, au Poste Parisien, 
amena un résultat semblable. Toute fière, 
je fis part de mon succès à mon père. 

— Heureusement que c'était devant le 
micro, me dît-il, comme cela tu ne pouvais 
pas voir les gens se moquer de toi. 

— Mais je suis sûre qu'on ne se moquait 
pas, protéstai-je. 

— Sur une vraie scène, tu aurais été 
sifflé*. 

— Veux-tu que je te prouve le contraire ? 

— Je ne risque rien à tenir ce pari. 

A ce moment, je sentis que mon destin 
se jouait. Si je réussissais, rien ne pourrait 
me retenir et je savais que mon père se 
croirait engagé par la promesse qu'il venait 
de me faire un peu à la légère. J'allai au 
Bosphore et demandai à passer une audition. 
Mon répertoire comprenait des rumbas et 
des airs espagnols. Je fus engagée sur-le-
champ. Papa fit une drôle de têtec mais ne 
reprit pas sa parole. La semaine suivante, 
accompagnée par ma mère, je me rendis 
au cabaret. Je me souviens encore des 
bravos qui ponctuèrent mon numéro... les 
applaudissements que j'ai reçus depuis ne 
m'ont jamais tant émue et exaltée. J'allai 
de cabarets en cabarets et fis bientôt des 
tournées. A Vittel, lors d'un gala, je retrou-
vai le trio cubain Weeno, Bravo et Gody, 
que je connaissais bien et dont j'admirais 
le charme et le dynamisme. Weeno m'invita 
à venir danser le soir avec lui. Toujours J 
accompagnée par ma mère, j'allai au ren-
dez-vous. Mais Weeno ne vint pas. Il n'avait^ 
pas pensé qu'il lui fallait un smoking. Trâ* 
déçue, je rentrai chez moi. Le lendemain, 
je ratai mon train. Weeno rata également 
le sien. Nous nous retrouvâmes, par Jnbrd, 
dans le même wagon. Et nous dansâmes à 
Paris. Je partis ensuite pour TAinérique. 
Pendant trois moi?, nous nous sOsaSès écrit 
deux fois par jour. Puis je suÔ rentrée et 
nous nous sommes mariés. Un an plus tard, 
nous avons créé notre numéro. Maintenant 
nous travaillons ensemble, nous ne nous 
quittons jamais. La faroSle s'est augmentée 
d'un petit garçon, Claude, qui parait déjà 
aimer la musftrujgp^ 

Weeno va également faire ses débuts à 
l'écran,. en même temps que moi. Dans ce 
premier film, je n'ai qu'un rôle épisodique, 
mais j'ai été pressentie pour un autre film. 
La comédie ne me fait pas peur. J'ai pris 
des leçons avec Jacques Baumer et je serais 

ureuse <te paraître sous un tout autre 
""ÇSUfcj^idier me donne ma chance 

en ce moment" u prétend que j'ai une per-
sonnalité qui peut être développée et qui 
s'affirmera. En tout cas, je ferai mon pos-
sible pour mériter sa confiance. 

Pour le moment, j'apprends tout sim-
plement à redevenir une fille de la nature, 
ignorant le confort inventé par les hommes, 
mangeant avec ses doigts, heureuse seule-
ment de vivre, de danser et de chanter:, 

Michèle NICOLAÏ. 

Photos Lido. 

1 Jane Manet, dans le prochain film de 
Marc Didier, v Destin », jouera un rôle 
de fille sauvage. C'est fions ce costume 
exotique que nous la verrons. 

2 La Jeune chanteuse a oublié son passé 
de peine fille modèle et tous les bons 
conseils reçus dans son enfance. Elle man-
ge avec ses doigts ! Quelle audace ! 

3 La civilisation est pour elle lettre 
morte. Le téléphone l'amuse et l'ascenseur 
lui semble un étionge appareil dans lequel 
clic refuse catégoriquement d'entrer. 

4 Quant eux lits, elle veut ignorer à 
quoi ils servent. Elle dort dans un placard, 
entré ses robes et ses livres — qu'elle 
ne lit évidemment plus f Une originale I 



MICHELE 
AU CABARET 

Joyaux! lourds parfums! 
belles filles ! 

Cristaux où tes grattas vins 
pétillent ! 

Tendres couplets ! 
Plaisirs d'un soir! 

A4 aimerez nous ?... 
Espoir! Espoir! 

Michèle peut être fière d'elle, 
sûre de sa beauté. Son ma-
quillage " Vénitien " de 
GEMEY fait d'elle la femme 
la plus regardée, la plus 
désirée. Le "Vénitien" est le 
fard des femmes "auburn", 
il est en accord parfait avec 
la vive coloration de leur 
chevelure. 

Toute femme, avec un peu 
d'habileté et les fards GLMEY, 
peut modifier son visage, en 
faire oublier les imperfections, 
dégager sa beauté idéale' et 
même la recréer. De qualité 
inégalable, les fards crèmes et 
les fards compacts GEMEY se 
distinguent par la délicatesse de 
leurs 14 coloris « vivants ». Le 
rouge à lèvres GEMEY, d'une 
innocuité absolue, tient vraiment 
et s'harmonise parfaitement avec 
les fards. La poudre GEMEY, pré» 
sentée également en 14 nuances, 
est la plus fine, la plus légère, 
la plus « féminine » des poudres 
de beauté. 

/ à & ■ ' 
CRÉATION 

RICHARD HUDNUT 
20. RUE DE LA PAIX - PARIS 

■jr DOUDOU. — Vos amies sans doute trop 
espiègles, vous ont mal informé : nous n'a-
yons pas eu à enregistrer le décès de Mireille 
Balin après le film « Dernier Atout ». Cette 
artiste se porte admirablement bien et rien 
ne laisse prévoir sa mort prochaine... 
ir PIERRE. — Henry Vidal, depuis « Mont-
martre-sur-Seine », a tourné « Port d'At-
tache » qui sortira prochainement. 11 com-
mencera bientôt « L'Ange de la Nuit ». 
Mais, vous pouvez le voir actuellement en 
chair et en os au Théâtre Saint-Georges. 
ir GINETTE. — Les programmes de radio 
que nous publions sont les émissions que 
nous vous recommandons. Vous n'êtes pas 
obligée de les écouter régulièrement et 
vous pouvez choisir à votre guise entre la 
musique symphoxuque et le jazz. Il en faut 
pour tous les goûts, petite égoïste. 
it ORLÉANS. — Ecrivez aux Productions 
Pathé, 6, rue Francœur, à l'attention du 
service « scénario-département » qui fonc-
tionne déjà. Le réalisateur, auteur et spea-
ker du documentaire « Etoiles de demain » 
est René-Guy-Grand. 
ic BOBERT. — Vous n'êtes qu'un petit plai-
santin . Comment voulez-vous que je vous 
donne le moyen, si vous êtes très velu, 
de faire disparaître tous vos poils superflus ? 
Cela n'est pas de ma compétence. Cependant, 
si j'étais à votre place, j'emploierais sans 
tarder une poudre ou procédé épilatoire. 
•Jr LELTÈVRE. — Poser pour des magazines 
ou des cartes postalés ne rapporte guère. 
Laissez donc votre petite fille à l'école. 
Cela vous évitera bien des peines inutiles. 
ir CARMEN. — Je ne peux pas me per-
mettre d'écrire à vos parents. Je peux seu-
lement vous encourager à persévérer dans 
la danse et essayer surtout de convaincre 
votre famille qui s'oppose malheureusement 
à votre désir. J'écris « désir », car votre 
« avenir » n'est nullement compromis. « Je 
commence à être vieille, j'ai quatorze ans 
et un mois » me dites-vous. Sachez que 
moi, je suis plus âgé que vous et que je 
me sens quand même très jeune ! 
ir TAKARANOVA. — Vos observations me 
paraissent très justes. Mais il est très dif-

ficile en cette époque, de conserver quoi 
que ce soit, même des habitudes. 
ir TTNOTE. — Tino Rossi tourne un nouveau 
film sous la direction d'André Hugon. 

ir DENISE. — Combien j'ai été sensible, 
chère petite fille, à vos confidences si déli-
cates. Laissez-moi vous conseiller d'aller 
voir un professeur d'art dramatique. Lui 
seul pourra faire votre éducation. 
ir JOHNNY. — Pour se procurer des photos 
de films, adressez-vous directement aux 
maisons de production. Pour « Fièvres », 
écrivez aux Sociétés Miner va. 
ir JEAN. —■ La voix qui commente les pre-
mières images du film « Les Inconnus dans 
la Maison » est celle de Pierre Fresnay. 
Dans « Mademoiselle Swing », c'est bien 
Irène de Trébert qui fait des claquettes : 
elle est une parfaite danseuse, spécialiste 
du* genre. 
■jt PAULINE. — Raymond Rouleau ne donne 
plus de cours. Mais il pourra sans doute 
vous conseiller utilement si vous lui écrivez. 
ir BRUNETTE. — Jacques Jansen est un 
jeune ténor dont la voix prenante et le 
regard caressant ne manqueront pas de 
vous séduire. D n'a jamais fait de cinéma, 
mais grâce au producteur Camille Tramichel, 
il apparaît dans le film « Patricia » et chante 
« l'Ave Maria » d'Adolphe Borchard. 
ir PRINCESSE DES FLOTS BLEUS. — Mal-
gré votre pseudonyme étourdissant, je ne 
peux pas vous répondre favorablement. 
ir GISELE. — Je me rends compte que vous 
avez dû placer en moi toute votre sincérité 
et tout votre courage pour me demander 
comment il faut- agir pour s'attacher à un 
homme, quand on a 19 ans et mauvais carac-
tère. Hélas! je n'ose me prononcer devant 
une question aussi délicate. A mon avis, 
pour s'attacher à un être, il faut l'aimer très 
fort, et généralement, on n'aime pas sur 
commande ; les sentiments doivent être 
spontanés : attendez donc qu'une occasion 
veuille bien se présenter à vous ; soyez 
sans crainte, un jour viendra où vous ren-
contrerez l'Amour. 

BEL-AMI. 

SECRETS UE VEDETTES 

Ah ! le bon billet ! 
A\ez-vons remarqué que cette ex-

pression, naguère employée dans un 
sens Ironique et sceptique, a disparu 
de la conversation courante ? On n'ose 
pi us, sans crainte de paraître démodé, 
mettre en doute la valeur d'un billet, 
depuis que le billet de la Loterie Na-
tionale a fait tant d'heureux. 

Madame, pour vos vêtements d'hiver en 
lainage, si vous avec bon d'achat ou vêtements usagés, 

adressez-vous a "MILADY" 
120, Champs-Elysées • (Métro : Gcorge-V) 
Manteau lainage lourd, à partir de 980 francs 

Aucune expédition en province. 
I 

CLAQUETTES 
CHORÉGRAPHIE 
25 bis, Avenue 
de la République 

MONTROUGE 
Tél. ALEsia 35-14 

55, 
rue St-Jocques 
Tél. ODE. 32-40 
Métro: Odéon 

DERLIMONT 
25, r. Turgot(9") 

Vedettes 
L'hebdomadaire du théâtre, de la vie pa-
risienneet ducinéma * Paraît le Samedi 

114, CHAMPS - ÉLYSEES, PARIS - 8*' 
Téléphone : Direction-Rédaction : 
Elysées 92-31 (3 lignes groupées) 
Chèques postaux : Paris 1790-33 

PUBLICITÉ : Balzac 33-78 
PRIX DE L'ABONNEMENT: 
Un an (52 numéros) 180 ir. 
6 mois (26 — ) 95 fr. 

LE SECOURS NATIONAL FAIT TROP DE 
POUR QUE CERTAINS N'EN DISENT PAS DU M&^' 

1 julien, entouré de quelques élèves, 
leur donne une leçon d'interprétation. 
2 Le maximum d'expression et le mi-
nimum de gestes, voilà la vraie formule. 
3 On met en scène une chanson comme 
une piéc« de théâtre, dont le même in-
terprète doit savoir puer tous les rôles. 
4 La presse de music-hall avait été 
conviée c un cocktail par julien et M. et 
Mme Tinchont pour une présentation 
des élèves de l'Ecole du Music-Holt. 

DE L'ÉCOLE DU MUSIC-HALL 
AU «TRÉTEAU DES JEUNES »... 

J AMAIS on n'o autant déploré le manque de nouvelles 
vedettes à la radio et au music-hall. On se doute des 
difficultés que rencontreni actuellement les directeurs 
pour trouver des artistes et établir des programmes, de-
puis répeque où le music-hall n'est plus, comme le cirque, 

une grande famille internationo^^BB 
Impuissants devant cet état de choses, les directeurs se 

repassent en soupirant les mêmes vedettes, que nous ap-
plaudissons cinq ou six fois dans la saison, dans le même 
tour de chant. 

« Il nous faut du nouveau, n'en fût-il plus au monde... » 
Oui, mais où le dénicher ? Les directeurs de théâtre, quar.d 
ils ont besoin d'artistes jeunes, ont la facilité de puiser dans 
les nombreux cours de comédie en marge du Conservatoire. 
Un coup de téléphone, et le lendemain, on vous envoie une 
Agnès, une Célimène, un FortL.nio ou un Scapi'-. Il existe aussi 
de nombreux cours de danse, de chenr, de nnise^ en scène. 
Mais, aussi invraisemblable que ce!o puisse paraître, il n'y 
a/ait pas à Paris d'école qui prépare les jeunes au music-hall. 

Si on vient vous dire que c'est en exerçant son métier qu'o.' 
l'opprend, répondez que, pour l'exercer, il faut être engagé 
et que, pour être engagé par un directeur, il faut au moins 
lui présenter quelque chose. Je crois *iuc c'est pluiôt aux aînés 
à faire profiter leurs cadets de leur expérience. Et c'es* pour 
ceux-ci que Julien, formé à le grande école de Copeau, a 
ouvert « l'Ecole du Music-Halï » dans de vastes rtudios situés 
à deux pas des Champs-Elysées. f L'outre jour, la presse parisienne élail" conviée par lu'isn 
à une petite réunion sympathique et amicale. Avant de nou; 
faire entendre les jeunes espoirs de « l'Ecole du Mus;c-hall » 
Julien, en quelques mots très simples, nous précisa son but : 

— On ne débute plus au music-hail; autrefois, à l'Européen 
à Bobino, au Petit-Casino, les jeunes pouvaient tenter leui 
chance. On les faisait passer en numéro un, deux ou trois d' 
programme. Et, suivant l'cccueil du public, ils gagnaient par l 
suite une place ou deux. Aujourd'hui, des artistes déjà consa-
crés acceptent les premières places du programme. Le public 
ne s'en plaint peut-être pas, maïs les débutants sont sacrifiés 
une fois de plus... 

« Alors, où débuter ? Vous connaissez, comme mai, la chan-
son : « Nous rie pouvons pas vous engager sans vous connaî-
tre. Quand vous passerez quelque part, faites-nous signe, nous 
irons vous entendre...» C'est un petit jeu qui peut durer long-
temps et qui est aussi crue! que lè non moins classique: « Lais-
sez votre adresse, on vous écrira... » 

« Il faut que l'artiste de music-hall sache se servir de sa 
voix, sache parler et jouer, il faut qu'il soit guidé dans le choix 
de son répertoire et qu'il prenne peu à peu l'habitude de fa 
scène, et même du public, et des critiques. C'est pourquo1 je 
VGUS ai convoqués aujourd'hui. » 

J'ai une bonne nouvelle pour les jeunes 
Chaque" semaine, M. et Mme Tinchant, directeurs artistiques 

de la Gaîté-Rochecbouart, feront entendre au public un des élè-
ves de « l'Ecole du Music-Hall », au cours d'une charmanie 
présentation : « Le Tréteau des Jeunes f>. _ 

Le travail que l'on mène avec honnêteté n'est jamais inutilo 
pour la possession d'une technique. C'est dans ia lutte qu2 l'ar- x 
tiste prend conscience de son pouvoir, de sa force, de sa per-
sonnalité; c'est en luttant;/qu'il progresse, se fortifie, s'épura, ^ 
trouve sa voie. 



EDITH PIAF vient de faire sa rentrée 
o l'A.B.C., où elle obtient, suivant 

■ ion habitude, un triomphal succès. 

jCSU.bevQc b'3vmaUlc 
6, RUE D'ARMAILLÊ - EtoUe 88-04, 82-49 

(Métro; Etoile, Ternes) 

IDéjeuners - Dîners 
Salon de t^tié 

Cocfdails 
Direction : MOITRY 

Tout lu loin i 20 heures 

FEMINA 
167, rue Montmartre — CEN. 57-50] 

NOUVELLE REVUE 
iLA REVUE O'AMOURl 

Matinées samedi, dimanche a 15 h.-

LE CÉLÈBRE CABARET 

LE GRAND JEU 
UNE MERVEILLEUSE PRODUCTION 

SHEHERAZADE 
Ma nie a 

DE 22 H. A L'AUBE " 3, RUE DE LIEGE 

avec les plus grandes vedettes 
A 20 HEURES »0 

58, RUE P1GALLE ■ TÉL. TRINITÉ 68-00 

liez JANE STICK 
70, RUE DE PONTHIEU -:- BAL. 47-77 

UN PROGRAMME 
DE GRANDE CLASSE 

avec l'ORCHESTRE JAZZ 
de CHARLES HARRY 
TOUS LES SOIRS A 21 HEURES 
DIMANCHE . COCKTAIL A 17 H. 

UNE AMBIANCE DE OA1TÉ UNIQUE 

La charmante fantaisiste LUCE BERT 
passe en exclusivité au « ROYAL-
SOUPERS », où elle interprète avec 
tolcnt quelques chansons rcallstos. 

■ J» Bk mm f*% 51, ru* des Écoles. - Métro: Saint-Michel 

V* rlArl rU Ouvert toute la nuit 
BERNARD DUPRÉ présente m jn ta M», A m » 

CHAMPI MA MARGY 
ET 10 ATTRACTIONS ■"■IIIH I BHI1U I 

A L'A. B.C. 
derniers jours avec 

ÉDITH PIAF 
GIPSY'S 
20, RUE CUJAS 
Métro : SAINT - MICHEL 
AU QUARTIER LATIN 

— Le seul cabaret ou règne la folle gaîté ! 
Toua les soir», à 20 heures, jusqu'à 1 heure du matin. 
avec Yves DENIAUD, Renée BELL, René LACOSTE 

et la revue VENEZ VOIR PARIS 
Une nouvelle production de Gaston Dona. 

A T H EN JÉ JE 
Colinette 

Comédie en 3 actes de Marcel ACHARD 

| T. I. mira. («I mirer.) a 20 h. - Matinal Sam. Dim. i 15 h. 

D AU NO U 
ROBERT BURNIER - GERMAINE LAUGIER 
ROBERT ARNOUX - LIANO DELIANE 

Les 2 "Monsieur "de Madame 
Comédie dl F. GANDF.RA 

SUZY SOLIDOR 
RENÉ PAUL, etc. 

Au Cabaret 

LA VIE PARISIENNE 
Su.yS u.r 12, Rue SAINTE-ANNE- HIC. 97-68 

avec Raimu 
Gaby Morlay 

Louis Jourdan 

É 1 w ■ ** ** lit. L. J. S. 15 h. Oltn. 14-17 h 
Le grand Music - Hall de Paris 

MARIE BIZET 
dans un programme («TOILE 

flims que voua irex voir : 
Aubert Palace, 26, boul. des Italiens. Perm. 12 h. 45 à 23 h 
Balaac, 136, Ch.-Elysées. Perm. 14 à 23 h 
Berlhier, 35, bd.Berthier. Sem. 20 h. 30. D.F.: 14 à 23 h 
Cinéma Champs-Elysées 
Cinémonde Opéra, 4, Ch.-d'Antin. Perm. 13 à 23 h. OPE : 01-90 
Cinex, 2, bd. de Strasbourg, Bot. 41-00 
Ciné Opéra, 32, avenue de l'Opéra. Opé. 97-52 < 
Clichy Palace, 49. av. de Clichy. 14 à'18.30, 20 à 23 h. Perm. S. D 
Club des Vedettes, 2, r. des Italiens. Perm. de 14 à 23 h 
Delambre (Le), 11, r. Delambre. Perm, 14 à 23 h. DAN. 30-12 . .. 
Deniert-Rochereau, 24, pl. Denfert. Odé. 00-11 , 
Ermitage, 12, Ch.-Elysées. Perm. de 14 à 23 h 
Helder (Le), 34, bd des Italiens. Perm. de 13 h. 30 à 23 h 
Lux Bastille, Perm. 14 à 23 h. DID. 79-17 
Lux Rennes, 76, r. de Rennes. Perm. 14 à 23 h. LIT. 62-25 
Miramar, gare Montparnasse. Perm. 13 h. 40 à 22 h. 45. DAN. 41-02 
Radio-Cité Opéra, 8, boulevard des Capucines. Opé. 95-48 
Radio-Cité Bastille, 5, faubourg Saint-Antoine. Dor. 54-40 
Radio-Cité Montparnasse 
Régent, 113. av. de Neuilly (Métro Sablons) 
Saint-Lambert, 6, rue Péclet. 20 h. 40. D. et F. : 14 et 16 h. 30 . .. 
Scala, 13. bd. de Strasbourg. Perm. 14 à 23 h 
Studio Parnasse, 21, rue Vavin 
Vivienne, 49, r. Vivienne. Perm. 14 à 23 h 

Du 4 ou 10 Novembre 
Promesse à l'Inconnue 
Le Mariage d» Chiffon 
La Neige sur les pas 
Sortilège Exotique 
Terre de Feu * 
La Route Heureuse 
Mari Modèle 
Le Drapeau Jaune 
L'Arlésienne 
Le Petit Chose 
Prince Charmant —-
A vos Ordres, Madame — 
Le Mariage de Chiffon - ~ 
La Duchesse de Langeais 
La Duchesse de Langeais.»» 
La Femme que j'ai le plus aimée 
La Piste du Nord — 
Le Roman d'un Tricheur 
Jenny Lind 
Signé Illisible 
Chèque au Porteur *— 
L'Heure des Adieux 
Les Hommes Sans Peur 
La Piste du Nord — 

Du II au 17 Novembre 
Feu Sacré 
Le Mariage de Chiffon 
L'Enfer de la Forêt Vierge —-

Les Hommes Sans Peur 
Une Fille à Papa — 
Mari Modèle 
La Piste du Nord 
L'Arlésienne 
Le Journal tombe à cinq heures-
Mademoiselle Bonaparte 
A vos Ordres, Madame 
Le Mariage de Chiffon 
L'Amant de Bornéo ** 
Dernière Aventure 
L'Enfer de la Forât Vierge 
La Piste du Nord 
Chèque au Porteur 
Les Deux Gosses 
La Piste du Nord 
L'Empreinte du Dieu 
L'Amant de Bornéo 
Les Hommes Sans Peux 
Signé Illisible 

ùll«iV-V 
GARE MONTPARNARSSE - DAN. 41-02 

JL'EUVJFJEJR 
JF O H JE T 
VIE M G JE 
LA VIE D'UN TITAN 

| Ta lia aolra (al Mardi) 19 h. 10. Mat. J. Sam. Dira. 14 h. 30 

CARNAVAL 
Opérette féerique de Henri Goublier 
A. BAUGE, Jaequallna CLAUDE, O. CECIL 
Spectacle somptueux pour les familles 

THKATKK des MATHURINSl 
Marcel HERRAND a. Jean MARCHÂT! 

Soiré» 18.30sauf DEI RDRE des 
mard. Mat. jeudi 
dlm.at1ll.l5h. DOULEURS 

Lac. Pro. 68-78 NOUVEAUTÉS M= Montmartre 

H. Pierry, Palau, G. Guétary, Serjius 
Immense succès de rirel 

LA COURSE A L'AMOUR 
Tous lis loin (aaul mardi) 20 h. - Lundi matinée 15 h. 

Dimanche : ! matinées 14 it 17 h. 

r^O A R R È trET^ 
I THÉ - COCKTAIL - CABARET -•«■ 

Christiane NÉRÉE 
ET UN PROGRAMME DE CHOIX 

7, rue 

Fontaine 

Tri: 44-95 

CABARET 

SPECTACLE 

BARBARINA 
Bernard LOPEZ 
et son Orchestre 

RI AN DREYS 
qui présente tout un 
programme à partir de 

18 heuies 

PALACE 
La grande fantaisiste Jane SoUfza 
dans l'opérette VIVE LA REINE 

Raymond SÔUPLEX, CARPENTIER 
Jacquiline CADET, KERVEN et 50 artistes 

"■— IMMENSE SUCCÈS 
Chez El \f EE Pigali^ 
IA NOUVELLE REVUE 100% SWING 

TOUT EN MUSIQUE 
-———-les les soirs à 20 h.HMi 

5, pl. Blanche - Tri. 87-42 
DINERS 

Cabaret Parisien Janat 

Hachern Karl 

Cabaret 
Restaurant 

•JkO* Orchestre Tzigane 
94, ru* d'Amsterdam 

PARIS - PARIS 
Li Rassurant- Cabaret chic il Paris 
DEMISE «iVl'OAHT 

LISETTE JAMBEL 
GEORGES QUESTIOU 

Pavillon de l'Elysée — AHJou 88-60 o«n. sautât 

tjj, ROYAL-SOUPERS 
62, r. Plgalle Tri. 20-43 

Dîners-Soupers 

Feu Sacré 
Viviane Romance et Georges Flamant 

TOUMIÏE QÇTE'TTE'S 
COR A LIE chapeaute les plu* célèbres 
vedettes : Viviane Romance. Jeanne Aubert, 
entre autres ; elle vient en outre di taira I» 
coilTuris dl José de Zamora. Esl-oe que le prochain 
canotier dl Maurice Chevalier tira signé C0RAL1E 7 

I DUBOST 
MAROQUIN I E R 
SES MODÈLES D'HIVER 
6, RUE ROYALE, 6 

MARIVAUX 
SACHA 

MARBEUF 
GUITRY et GABY MORLAY 
dans un film de Sache Guitry 

JLe Destin Fabuleux de Désirée Clary 
Jacques VAEENNE, Jean-Louis BARRAULT, Aimé CLARIOND, Lise DELAMARE 
Yvette LEBON, CARLETTINA, Jean HERVÉ, Georges GREY et Geneviève GUITRY 

Jacqueline CADET, délicieuse 
Princesse Sylvla de l'opérette 
l« Vive la Reine », avec Jane 
Sourza, que vous pouvez ap-
plaudir chaque soir au Palace 

Nouveau Spectacle de Cabaret 
WÊMÊÊBmnWKMMSWÊmBmamÊÈim 

Dans la si amusante pièce du Polals-Royal, « On demande un Ménage », de Jean 
de Létrai, le cocasse André Bervil joué avec tact un rôle de femme et la ressemblance 
est réelle, grâce à la perruque mo- * nAKITCT le Perr«cluier de tousjes théâtres 
derne fort réussie et réalisée par r UINICI parisiens. 

àp„rtirdùl6 ERMITAGE^ 
JEAN TISStfR 1 
SUZANNE D E H E L t Y ' 

A VOS ORDRES MADAME 
ÀcOUfLINi G * U ! I E S . iOUVICNV 
UvAlEIX «I A L f U E D A p * M 

iiiijiiiuiiiiiiiiiiiiiiiaiiiiiiiiiiii»iBiniiiiiMiiiiiiiiiiiiiii"ii 

(42, RUE CADET) 

SKARJINSKI, l'animateur, le 
boute-cn-train infatigable du 
« Crand Large », le nouveou 
cabaret de la rue Poncelet. 

SBSàmnVmWBIHÊÊÊÊÊUÊUSÊÊIÊtmmm] 
oa-Néoaravure, 17, rue Fondary, Parla (1 




